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INTRODUCTION 

Chez les Mammifères euthériens, nous connaissons cinq cas où 
les chromosomes sexuels diffèrent du type habituel, XY/XX. 

1. Chez le mâle de l’Insectivore Sorex araneus L., R. Bovey 
(1949) qui était alors mon élève, a compté 23 chromosomes. En 
absence de données relatives à la femelle, Bovey a supposé que 
cette formule pouvait correspondre soit au schéma XO/XX, et la 
femelle aurait un chromosome de plus que le mâle, soit au schéma 
XY 1 Y 2 /XX, où c’est le mâle qui aurait un chromosome de plus que 
la femelle. Sharman (1956) montrait que cette seconde hypothèse 
est exacte, la femelle ayant 22 chromosomes. 

2. Matthey (1952, 1953) montre que chez Gerbiïlus pyramidum 
Geoffroy, il y a formation facultative d’un quadrivalent sexuel 
constitué par l’X, l’Y et une paire autosomique, l’un des autosomes 
et l’X ayant échangé un bref segment terminal. La disjonction du 
quadrivalent s’effectuant d’une manière normale en (X+a) et 
(Y+a), le type hétérochromosomique n’est pas fondamentalement 
modifié. 

3. Matthey (1953-1964) décrit chez un Microtiné, Ellobius 
lutescens Th., 17 chromosomes, aussi bien chez le mâle que chez la 
femelle. Discutant de ce cas, White (1957) suppose que l’élément 
impair résulterait de la fusion de l’X et de l’Y chez le mâle, des 
deux X chez la femelle. Cette hypothèse implique la létalité de la 
moitié des zygotes, (8+8) et (9+9), les combinaisons (8+9) et 
(9+8) étant seules viables. 

4. Matthey (1954), puis Wahrman et Zahavi (1955) retrouvent 
le type XY t Y 2 /XX chez Gerbiïlus gerbiïlus Olivier, le mâle ayant 43, 
la femelle 42 chromosomes. 

5. Le Campagnol Microtus oregoni Bachm. a été tout d’abord 
étudié par Matthey (1956, 1957, 1958). Les cellules somatiques de 
la femelle présentent 17 chromosomes et le nombre est le même 
dans les cellules germinales du mâle. Matthey se rallie donc à 
l’hypothèse de White, ce qui postule la létalité de la moitié des 
zyogtes. Mais Oiino, Jainchill et Stenius (1963), après avoir 
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confirmé les données de Matthey, étudient les cinèses somatiques 
du mâle où ils comptent 18 chromosomes. Ces auteurs rejettent 
donc l’interprétation de White et supposent que le mâle provient 
d’un zygote XY à 18 chromosomes et, l’X ayant été éliminé des 
spermatogonies, formerait des gamètes (8+0) et (8+Y). Les 
zygotes ayant reçu un spermatozoïde (8+0) seraient déterminés 
comme femelles, tous les gamètes de la femelle étant (8+X), 
parce que, dans l’ovaire fœtal, interviendrait une non-disjonction 
du chromosome X et que seules les ovogonies XX donneraient des 
ovules viables. Cette conception compliquée est largement conjec¬ 
turale, les seuls faits établis étant les suivants: 

Soma: 2N = 18 $ Soma: 2N = 17 

Germen: 2N = 17 

spermatozoïdes: N = 8 et 9 

qu’OHNO intègre dans le cadre hypothétique que voici: 

Zygote Soma Germen Gamètes 

<J: 2N=18 (XY)? 2N=18 (XY) 2N=17 (OY) N=8 et 8+Y 

$: 2N=17 (XO)? 2N=17 (XO) 2N=18 (XX)? N=8+X? 

Remarquons que cette interprétation n’exige pas la létalité de la 
moitié des zygogtes. D’autre part, si Matthey, en raison de l’iden¬ 
tité des nombres diploïdes, si aberrants qu’une évolution chromo¬ 
somique parallèle aboutissant indépendamment aux 17 chromo¬ 
somes d "Ellobius lutescens et de Microtus oregoni lui semble tota¬ 
lement improbable, avait excipé de cette identité pour postuler 
une proche parenté entre ces deux Microtinés, la découverte faite 
par Ohno du nombre 18 dans les cinèses somatiques du mâle montre 
bien que les deux types de chromosomes sexuels sont très différents. 

Pour être complet, il faudrait peut-être rappeler encore le cas de 
Microtus montebelli Edw. chez lequel Oguma (1937) avait compté 
31 chromosomes et conclu à une digamétie mâle de type XO. 
White (1960) admet que les observations de Oguma ne sont pas 
douteuses, mais il pense que l’absence de chromosome Y chez un 
mâle de Mammifère est théoriquement exclue. Il suppose alors 
que, comme dans le cas d 'Ellobius, l’X et l’Y de M. montebelli 
seraient soudés en un élément unique. A mon avis, il faudrait avant 
tout confirmer en usant de techniques modernes (Oguma travaillait 
sur des coupes) que le nombre impair de 31 est sûrement établi. 
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A ces cinq cas, je puis en ajouter un sixième qui pose un problème 
compliqué et dont je ne puis apporter la solution. Il s’agit donc 
essentiellement de présenter les données du problème que suscite 
l’analyse chromosomique d’un Muridae africain, Acomys selousi 
de Winton. 


MATÉRIEL ET TECHNIQUE 

Les animaux étudiés dans ce travail m’ont été envoyés par le 
D r C. A. Hubbard (Malaria Institute, Amani, Tanganika) auquel 
je dois la première femelle de ma série d '‘Acomys (Ç/l), puis par les 
D r P. Hanney et T. N. Seeno (Nyasaland Muséum, Blantyre) qui 
m’ont procuré les ÇÇ/2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et les <J(J/1, 2, 3, 4, 5, 6. Je 
remercie vivement ces aimables collaborateurs ainsi que le D r F. Pet- 
ter (Muséum national d’Histoire naturelle, Paris) qui a vérifié 
la détermination de tous les sujets. 

Le matériel étudié consiste en « squashes » de rate et de testicule 
obtenus à partir de menus fragments prétraités 13 minutes à l’eau 
distillée et fixés une heure dans l’acide acétique à 50%. Les prépara¬ 
tions ont été colorées à l’hémalun acide ou au Feulgen et montées 
au Baume de Canada. Une heure et demie avant d’être sacrifiés, 
les animaux avaient été injectés intrapéritonéalement de 6 mm 3 
d’une solution de Colcémide à 1/1000. Les photographies (négatifs 
X 600, positifs X 1800) sont ramenées à un grossissement de 
1200 fois. 

OBSERVATIONS PERSONNELLES 
1) Les divisions diploïdes dans les deux sexes 

Au premier abord, l’examen des cinèses spléniques de la Ç/l 
révélait l’existence d’un très grand élément impair (fig. 3 et 4), 
submétacentrique à peu près trois fois plus grand que l’autosome 
le plus long. L’étude du premier ((J/l) montrait un chromosome 
du même type, ayant les mêmes proportions. S’agit-il d’un chro¬ 
mosome sexuel? L’examen des figures 23 à 26 permet de répondre 
affirmativement : à la métaphase I, nous retrouvons un X-Y typique, 
positivement hétérochromatique, formé d’un X métacentrique en 
V associé par l’extrémité de l’un de ses bras à un Y acrocentrique 
et de longueur égale à celle de l’un des bras de l’X. 
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En absence de données relatives à la métaphase I dans l’ovo- 
génèse et qui seules pourraient nous renseigner sur le comportement 
de l’élément impair, il est nécessaire de préciser quel est le nombre 
diploïde. Or, cette détermination s’avère très difficile dans l’un 
comme dans l’autre sexe. 

Femelle. — Il est superflu de dire que les 31 cinèses retenues 
finalement pour l’analyse résultent d’une sélection très sévère. A 
part l’X impair, l’assortiment chromosomique se compose d’éléments 
acrocentriques et métacentriques dont les dimensions sont comprises 
entre 5 et 1,5 p.. Comme ces éléments sont au nombre de 60 environ, 
l’établissement de caryogrammes ne pourrait être qu’arbitraire et le 
recours à cette technique, souvent si utile, n’a pas de sens dans le cas 
particulier. 

La distinction entre métacentriques et acrocentriques est aisée 
dans les mitoses colchiciniques, ceux-là en forme de X, ceux-ci 
apparaissant comme des I ou des V selon que les chromatides sont 
parallèles ou divergentes. L’analyse de 31 mitoses provenant de 
huit femelles ne permet pas de préciser le nombre diploïde typique 
ni de fixer quels sont les effectifs relatifs des métacentriques et des 
acrocentriques. Nous examinerons plus bas comment on peut 
expliquer cette double inconstance numérique. Pour l’instant, 
passons en revue les divers types observés. 
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Notons qu’il n’y a pas de relations robertsoniennes entre le nombre 
de métacentriques et d’acroeentriques; d’autre part, une seule et 
même femelle peut présenter des divisions de divers types. Nous 
avons en effet: 

$/1 2N=59, soit 11 métacentriques, 47 acrocentriques et l’X 

60 » 11 » 48 » X 

60 » 12 » 47 » X 
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Fig. 1-6. 

Mitoses spléniques montrant 58 chromosomes dont 10 autosomes métacen- 
triques (fig. 1, $/7), 59/10 (fig. 2, $/7), 60/11 (fig. 3, $1), 59/11 (fig. 4, ?/l, 
59/10 (fig. 5, ?/2), 60/10, (fig. 6, Ç/6). X 1.200. 
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Fig. 7-12. 

Mitoses spléniques montrant 60 chromosomes dont 10 autosomes métacen- 
triques (flg. 7, ?/l), 60/12 (fig. 8, $/4), 60/12 (flg. 9, Ç/6), 61/10 (fig. 10, $/4), 
61/12 (fig. 11, Ç/5), 61/12 (flg. 12, $/4). X 1.200. 
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Mâle. — 22 divisions ont été retenues, l’une appartenant à 
un type non observé chez la femelle, soit 62, avec 10 métacen- 
triques, 51 acrocentriques et l’X (fig. 22). 

<5/1 2N=60, soit 10 métacentriques, 49 acrocentriques et l’X 

60 » 10 » 49 » X 

62 » 10 » 51 » X 

5/2 2N=60, soit 10 métacentriques, 49 acrocentriques et l’X 

60 » 10 » 49 » X 
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2) L’aneuploïdie est-elle due 1 la technique de l’écrasement 

OU EST-ELLE INHÉRENTE AU MATÉRIEL ? 

La technique utilisée peut entraîner des chromosomes en dehors 
de leur mitose ou même à l’intérieur d’une autre figure de division: 
il est exact que, dans les squashes, il est fréquent de rencontrer des 
cinèses très incomplètes, de petits groupes de chromosomes et même 
des éléments isolés. Il est fréquent aussi qu’un ou plusieurs éléments 
soient situés passablement en dehors de la constellation principale 
à laquelle leur appartenance est alors problématique (voir par 
exemple les figures 1, 12, 14, 15 et 19). 

Dans ce dernier cas, l’examen en contraste de phase fait appa¬ 
raître nettement le cytoplasme de la cellule observée et permet de 
trancher la question. Quant à l’irruption de chromosomes étrangers, 
il est possible de pallier à cette erreur éventuelle en choisissant 
exclusivement des divisions isolées dont on explore avec soin les 
environs. Reste alors la perte possible d’un ou deux chromosomes 
ce qui ne peut être complètement exclu. Je suis donc prêt à admettre 
que quelques-unes de mes numérations peuvent être inexactes 
mais que, dans l’ensemble mes résultats sont valables. En faveur 
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Fig. 13-18. 

Mitoses spléniques montrant 58 chromosomes dont 10 autosomes métacen- 
triques (fig. 13, (J/3), 59/10 (fig. 14, (J/5), 60/10 (fig. 15, <J/6), 60/10 (fig. 16, 
(J/l), 60/10 (fig. 17, cJ/1), 60/10 (fig. 18, o/2). X 1.200. 
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Fig. 19-26. 

Mitoses spléniques montrant 61 chromosomes dont 10 autosomes métacen- 
triques (fig. 19, <J/4), 61/12 (fig. 20, cJ/6), 61/12 (fig. 21, <?/4), 62/10 (fig. 22, 
<?/!)• 

Métaphases 1 à 30 (fig. 23, (J/3 et fig. 24, (J/2) et à 31 bivalents (fig. 25, (J/l et 
fig. 26, (J/2). X 1.200. 




130 


R. MATTHEY 


de cette manière de voir, il faut remarquer que l’amplitude totale 
de la variation — de 58 à 62 — n’a jamais été observée chez un 
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Fig. 27. 

Les nombres diploïdes établis dans les divisions spléniques. Le chiffre placé 
au centre de chaque carré correspond au numéro d’ordre de l’animal. 

même individu et que six d’entre eux (ÇÇ/2, 5, 6, 8; 33/2, 4) ne 
présentent aucune variation. La figure 27 nous montre en effet les 
amplitudes suivantes: Ç/l 59-60; Ç/3 58-60; Ç/4 60-62; Ç/7 58-59; 
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(J/l 60-62; (J/3 58-59; (J/5 58-60; (J/6 60-62. Il est donc probable 
que nous avons affaire à une variabilité réelle du nombre diploïde 
dans les cellules somatiques, ce qui est d’ailleurs conforme aux 
observations de Beatty (1954). 

3) La VARIATION DU NOMBRE D’AUTOSOMES METACENTRIQUES 

Laissons de côté les valeurs 9, 11 et 13 rencontrées respecti¬ 
vement, la première et la dernière une fois, la seconde quatre fois- 
Dans la majorité des cas, nous avons soit 10 métacentriques 
(17 cinèses de femelle et 19 de mâle), soit 12 (11 cinèses de femelle 
et 3 de mâle). Le type 10 a été le seul observé chez Ç/3, $/7, $/8, 
(J/l, (J/2, (J/3, (J/5, alors que le type 12 caractérise $/4 et Ç/5. Les 
deux types coexistent chez Ç/6, (J/4 et (J/6. 

J’ai dit qu’il n’y a pas de relation robertsonienne entre le nombre 
d’acrocentriques et celui de métacentriques, ces derniers ayant des 
bras égaux ou subégaux, à l’exception cependant d’une paire dont 
le caractère nettement submétacentrique (rapport BL/BG voisin 
de 2) est très net. On pourrait se demander si, dans certains cas, 
une contraction très accusée du bras court ne ferait pas confondre 
avec des acrocentriques les éléments de cette paire. Il n’y aurait 
alors qu’un seul type principal, le type 12. La comparaison des 
figures des deux types me semble néanmoins parler beaucoup plus 
en faveur de l’existence objective des deux types. 


4) Le NOMBRE HAPLOÏDE À LA METAPHASE I DU MÂLE 

La spermatogénèse était en moyenne peu active chez les six 
mâles dont j’ai disposé, les divisions spermatogoniales et les méta- 
phases II manquant presque complètement. Les métaphases I 
dont les figures 23 à 26 donnent quatre exemples m’ont donné les 
chiffres suivants: 

(J/l = deux fois 30, une fois 31. 

(J/2 = une fois 29, huit fois 30, une fois de 30 à 31 (?). 

(J/3 = une fois 29, quatre fois 30. 

Au total, deux fois 29, quatorze fois 30 et une fois 30 ou 31. Le 
nombre N typique est donc de 30, ce qui nous permet de fixer à 60 
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le nombre 2N du mâle. Il est fort regrettable, comme il ressortira 
de la discussion ci-dessous, que nous ne puissions déterminer avec 
sécurité le même nombre chez la femelle. 


5) Le chromosome X de Acomys selousi 

Avant d’envisager les hypothèses relatives à la détermination 
du sexe, examinons la morphologie du chromosome X chez les 
différentes espèces du genre Acomys : chez A. selousi et A. subspi- 
nosus (fïg. 29), ce chromosome est métaeentrique et très grand. 
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% t - 

28 * 


ê * * * 
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k _ • 

# # * jr ^ 
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» * • * « 

* s * « # 

m * .. 



Fig. 28-29. 

Le chromosome X chez A. minous et A. subspinosus. 1.200. 


Chez A. càhirinus , A. minous (fig. 28) et A. nesiotes , il est acrocen- 
trique et petit. Il en va probablement de même chez A. russatus 
et A. ignitus. Il est vrai que, d’après son aspect è la métaphase I, 
j’ai décrit comme métaeentrique l’X de cette dernière espèce 
(Matthey, 1956), mais l’aspect à ce stade est souvent trompeur 
en raison du fait que l’X, jusqu’à la fin de la diacinèse, est replié 
sur lui-même au sein d’un caryosome et qu’à la métaphase il 
apparaît souvent comme un V, cette forme n’étant que la consé¬ 
quence attardée de la contrainte à laquelle il a été soumis. Il est 
en tout cas hors de doute que, par sa taille, l’X de A . ignitus est 
comparable à celui de A. càhirinus. En somme, l’X de A. selousi 
se présente comme s’il était formé par deux X de A. càhirinus unis 
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par leurs centromères (fusion centrique), hypothèse qui a été 
avancée par White (1957) pour rendre compte de la détermination 
du sexe chez Ellobius lutescens . 

Pour accéder à une précision meilleure, j’ai procédé à l’évalua¬ 
tion du rapport X/n A, soit la longueur de l’X divisée par la lon¬ 
gueur d’un lot haploïde d’autosomes, cette dernière étant ramenée 
à 100. Dans un travail récent, Ohno et ses collaborateurs (1964) 
établissent ce même rapport d’une manière différente de la mienne: 
nous utilisons tous deux des dessins obtenus par la projection à 
une grande échelle des chromosomes d’une microphotographie. 
Alors que je me contente de mesurer la longueur des deux chro- 
matides et d’en prendre la moyenne, Ohno, désirant tenir compte 
de la largeur, découpe les images chromosomiques agrandies et les 
pèse. Cette méthode est certainement plus précise, mais nos résul¬ 
tats sont tout à fait du même ordre de grandeur. C’est ainsi que 
pour des espèces à « petit » chromosome X (type « originate » de 
Ohno), cet auteur obtient 5,98% (Homme), 5,60% (Cheval), 
6,53% (Chat) alors que pour A. cahirinus et A. ignitus j’obtiens 
les rapports respectifs de 7% et 5%. 

Avant d’aller plus loin, exposons les idées de Ohno, en relations 
étroites avec notre sujet: la longueur, ou mieux la masse, totale des 
chromosomes chez les Euthériens étant approximativement cons¬ 
tante, donc indépendante du nombre diploïde, Ohno remarque que 
si le rapport X/n A est voisin de 5% dans la majorité des cas, il 
s’élève à 10% chez Mesocricetus auratus et à 15% chez Microtus 
oregoni. Ces deux dernières valeurs caractérisent les types « dupli- 
cate» et « triplicate ». Ohno insiste alors sur ce qu’il appelle le 
caractère ambivalent de l’X, entendant par là que, dans le type 
«originate», l’existence d’un corpuscule de Barr formé chez la 
femelle par un seul des deux X, démontre puisque les deux X sont 
génétiquement identiques, que ce chromosome peut être, ou 
complètement hétéropycnotique ou complètement euchromatique. 
Dans le type « duplicate» (Hamster), on constate, chez la femelle, 
que la chromatine sexuelle, donc la région hétéropycnotique, est 
formée d’un X entier et de la moitié du second X, de sorte que la 
partie demeurée euchromatique a la même longueur que dans le 
type « originate ». Et dans le type « triplicate » (Microtus oregoni), 
l’X unique de la femelle (cinèses somatiques à 17 chromosomes) 
ne se présente comme euchromatique que sur un tiers de sa Ion- 
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gueur. Ohno en conclut que la portion euchromatique de l’X a la 
même longueur chez tous les Euthériens. 

Considérant alors que les chromosomes sexuels étaient à l’ori¬ 
gine morphologiquement indifférenciés ou peu différenciés (Anam- 
niotes, Reptiles) et par conséquent totalement euchromatiques ; 

/ 

/ 



Fig. 30. 

Le complexe sexuel à la métaphase I, chez Cricetulus griseus (A, B, G) et 
Cricetus cricetus (D). 2.000. (D’après Matthey, 1952). 

considérant d’autre part que la différenciation était impossible en 
absence d’un mécanisme interdisant le crossing-over sur de longs 
secteurs, mécanisme que fournit l’hétéropycnose; constatant enfin 
que la différenciation morphologique consiste essentiellement en 
une réduction de la taille de l’Y ou du W (la pression de sélection 
s’exerçant plus fortement sur ces éléments que sur l’X où des 
mutations défavorables peuvent persister à l’état hétérozygote), 
Ohno conclut que c’est la portion euchromatique de l’X« originate » 
qui perpétue la constitution archaïque de cet hétérochromosome 
et que cette portion est demeurée stable chez tous les Euthériens. 

Cette conception est résolument en contradiction avec celle que 
j’ai développée (Matthey, 1957, 1958, 1963, 1964) pour rendre 
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compte de la structure des chromosomes sexuels des Cricetinae 
paléarctiques (fig. 30) et surtout des Mus du sous-genre Leggada 
(type «duplicate» de Ohno): dès 1957, je montrais que, contrai¬ 
rement aux vues développées à partir de 1934 par Darlington 


Autosome _ 

MUS LEGGADA 

Y" primitif" Autosome. 


Fig. 31. 

Schéma illustrant l’hypothèse de la translocation des chromosomes sexuels 
« primitifs », sur une paire d’autosomes, ce qui rend possible la formation 
d’un chiasma. 

et Koller, l’union méiotique de l’X et de Y Y par un chiasma ne 
s’observait que chez les Mammifères à X et Y très grands et presque 
homomorphes (précisément le type « duplicate » de Ohno). Puis, 
j’ai rencontré à l’intérieur du sous-genre Leggada , et chez des formes 
si voisines que la taxonomie classique hésite souvent à les distinguer, 
tantôt un XY de type Mus — « originate » — tantôt du même type 
que chez Cricetulus — « duplicate » —. Dans ce dernier cas, le 
N.F. est inférieur à ce qu’il est dans le premier: c’est ainsi que Mus 
(Leggada) indutus a 36 chromosomes, tous acrocentriques y compris 
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l’X et l’Y de type « originate » alors que Mus (Leggada) minutoides 
musculoides en a 34, l’X et l’Y étant de type « duplicate ». D’où 
l’hypothèse que le type « duplicate » résulte d’une translocation 
relativement récente de l’X et de l’Y « originate » sur une paire 
d’autosomes et que c’est au niveau des segments autosomiques que 
peut se former un chiasma unissant l’X et l’Y à la méiose (fig. 31). 

Je ne prétends pas que ce mode de formation soit le seul qui 
explique le type «duplicate»: une difficulté apparaît lorsque l’X 
seul est de grande taille, l’Y demeurant petit comme dans le type 
«originate». Mais cette conception peut s’appliquer dans tous les 
cas où l’X et l’Y, presque isomorphes, présentent une association 
d’apparence chiasmatique entre deux bras euchromatiques de 
longueurs égales. 

On ne peut pas, par ailleurs, négliger l’argument phylogénétique 
de Ohno, à savoir qu’avant et au début de leur différenciation 
morphologique, l’X et l’Y étaient euchromatiques. Il serait possible 
de concilier les deux hypothèses en intercalant entre les deux stades 
de Ohno: I) chromosomes sexuels euchromatiques, morpholo¬ 
giquement indifférenciés; II) chromosomes sexuels partiellement 
hétérochromatiques, les segments euchromatiques étant primitifs; 
une troisième phase, ce qui nous donnerait: I) chromosomes sexuels 
euchromatiques, morphologiquement indifférenciés; II) chromo¬ 
somes sexuels partiellement hétérochromatiques; III) chromosomes 
sexuels transloqués sur des autosomes, ceux-ci fournissant une 
néo-euchromatine. 

Il ne faut pas oublier que les notions d’euchromatine et d’hétéro- 
chromatine sont très mal définies chez les Mammifères et encore 
obscurcies par le concept d’hétéropyenose: si nous définissons 
l’hétérochromatine, non par une constitution chimiquement dis¬ 
tincte de celle de l’euchromatine, mais par l’asynchronisme de son 
évolution (synthèse de ADN , spiralisation) et que nous appelons 
hétéropycnotiques les segments où cet asynchronisme se manifeste, 
nous ne comprenons pas pourquoi un seul des deux X de la femelle 
forme la chromatine sexuelle, devient donc hétéropycnotique, alors 
que l’autre se comporte comme un autosome (comportement ambi¬ 
valent de Ohno). Et, d’autre part, une autre difficulté apparaît: les 
généticiens considèrent comme inerte, ou comme dotée seulement de 
gènes à effets cumulatifs faibles, l’hétérochromatine qui serait dès 
lors constitutionnellement différente de l’euchromatine. 
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Revenant pour terminer à A. selousi , retenons que l’X métacen- 
trique a des dimensions et une forme qui peut permettre de supposer 
qu’il résulte d’une fusion centrique des deux X acrocentriques de 
type A. cahirinus. 


LA DÉTERMINATION DU SEXE CHEZ Acomys selousi 

Aussi longtemps que les divisions méiotiques de la femelle nous 
sont inconnues, nous ne pouvons que formuler des hypothèses. 
Rappelons quels sont les faits dont nous disposons et qui peuvent 
être considérés comme acquis: 2N — 60; N — 30; XY se dis¬ 

joignant à l’anaphase I. Ç: 2N — 60 ( + ou — 2?); un seul X qui, 
comme celui du mâle, est un métacentrique représentant environ 
19% de la longueur d’un lot haploïde d’autosomes. 

l re hypothèse. Ç: XO, <$: XY. Les combinaisons XX et 
OY sont létales. A. selousi est un «Turner» et le nombre diploïde 
de la femelle serait 59. 

2 e hypothèse. L’X correspond en réalité à deux X acro¬ 
centriques unis par fusion centrique: Ç: XXO, <$: XXY. Les combi¬ 
naisons XXXX et OY sont létales. La femelle a 59 chromosomes et le 
mâle est un « Klinefelter »! 

3 e hypothèse. Fondée sur la supposition qu’il y ait, chez 
la femelle, 1 à 3 chromosomes surnuméraires (cinèses somatiques 
à 60, 61, 62) représentant des segments d’un X perdu s’associant 
à l’X observé, lors de la méiose, assurant éventuellement la coorien¬ 
tation des éléments du complexe sexuel à la métaphase I. 

^:XI(x 1 x 2 x 3 ) cj*. XY 

Les combinaisons XX et (x 1 x 2 æ 3 )Y sont létales. 

4 e hypothèse. L’X ne se dédoublerait pas à l’anaphase II 
et les ovules renfermeraient (N autosomes+X) ou bien, si le chro¬ 
mosome sexuel est expulsé avec le second polocyte, N autosomes. 
Dans ce cas, les femelles recevraient leur X de leur père et les mâles 
de leur mère. Les zygotes (2N+2X) et (2N+Y) seraient létaux, 
cette létalité de la moitié des zygotes étant le trait commun aux 
quatre hypothèses, à moins que n’interviennent des mécanismes 
de fécondation préférentielle. 




138 


R. MATTHEY 


Cette dernière hypothèse a un seul mérite, celui de se prêter à 
une vérification par voie génétique, qui serait facile si l’on obtenait 
des mutations liées au sexe. Cytologiquement, la chance de pouvoir 
étudier les divisions méiotiques de la femelle reste faible. 

On pourrait imaginer encore d’autres variantes. Je préfère poser 
le problème en faisant remarquer que si le cas d’A. selousi est parti¬ 
culièrement obscur, ceux d'Ellobius lutescens et de Microtus oregoni 
ne sont pas complètement élucidés, ces trois exceptions à la déter¬ 
mination XX/XY relevant chacune d’un mécanisme différent. 


CYTOGÉNÉTIQUE ET TAXONOMIE DU GENRE Acomys 

Nous connaissons actuellement les formules chromosomiques 
de sept espèces: en voici la liste, le nombre fondamental (N.F.) 
étant approximatif : 


Espèce 

Référence 

2N 

N.F. 

Chrom. sex. 

x 

A. cahirinus 

Desm. 

Wahrman et Zahavi 
(1953) 

38 

70 

XY/XX 

petit 

A. nesiotes Bâte 

Zahavi et Wahrman 
(1953) 

38 

68 

— 

petit 

A. minous Bâte 

Matthey (1963) I : 

38 

66 

— 

petit 

X/Na = 7% 


II: 

40 

68 

— 

— 

A. russatus 

Wagner 

Wahrman et Zahavi 
(1953) 

66 

66 

— 

petit 

A. ignitus Dollm. 

Matthey (1956) 

50 

66 

— 

petit 

X/Na = 5% 

A. subspinosus 
Waterh. 

Matthey (1964) 

64 

66 

<J:-XY 

9: ? 

grand 

X/Na = 15% 

A. selousi 
de Winton 

Matthey (ce travail) 

60 

70-72 

«J: XY 

9 : ? 

grand 

X/Na = 19% 


Si les nombres diploïdes sont très divers, de 38 à 64, les N.F. 
compris entre 66 et 72 démontrent une évolution chromosomique 
fondée essentiellement sur des processus de fusions/fissions cen- 
triques et le genre se présente comme une série robertsonienne, 
ce qui est rare chez les Murinae (Matthey, passim). 

Au point de vue de leur distribution géographique, les Acomys 
peuplent l’Afrique orientale, de l’Egypte au Cap. Ils atteignent la 
région paléarctique colonisant les rivages méridionaux de la Médi- 
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terranée et le Maroc, habitant les îles de Chypre et de Crête, leur 
expansion étant, selon Dieterlen (1963) limitée par l’isotherme de 
12° en janvier. A l’est, ils se rencontrent, à partir de la Syrie et de la 
Palestine, jusqu’en Perse. 

Ellerman (1941) reconnaît deux groupes d’espèces, les groupes 
subspinosus et cahirinus , ce dernier divisé en trois sections. Voici 
cette classification où j’introduis les formes dont la cytologie 
chromosomique est connue. 

Groupe subspinosus : une seule espèce, A. subspinosus. 

Groupe cahirinus : section A: russatus : une espèce, A. russatus , 
avec deux races; section B: wilsoni : une espèce avec cinq races; 
section C: cahirinus : treize espèces avec vingt races, dont A. cahi¬ 
rinus , A. nesiotes et A. minous (tous deux considérés comme sous- 
espèces de A. dimidiatus ), A. ignitus et A. selousi. 

Les expériences d’hybridation de Zahavi et Wahrman (1956) 
d’une part (cahirinus X nesiotes), de Dieterlen (1963) d’autre part 
(cahirinus X minous), montrent clairement que nesiotes et minous 
se rattachent étroitement à cahirinus avec lequel ils produisent des 
hybrides, mais des hybrides pratiquement stériles, la spéciation 
des deux formes insulaires ayant donc pratiquement abouti à un 
isolement sexuel qui permet de parler de « bonnes » espèces. Il est 
vrai qu’ELLERMAN souligne un « surprising lack of distinction 
between many of the « species » dans le groupe cahirinus , remarque 
qui autorise la supposition que A. dimidiatus n’est peut être pas 
différent de A . cahirinus. 

La place de A. selousi dans le groupe cahirinus est, si l’on admet 
la validité du critère chromosomique, plus que contestable: avec 
ses 60 chromosomes et son X métacentrique de grande taille, 
A. selousi ressemble beaucoup à A. subspinosus (2N = 64, X méta¬ 
centrique très grand), espèce dont la formule chromosomique de la 
femelle n’est pas connue et dont il est par conséquent impossible de 
dire si elle a le même type aberrant de détermination sexuelle que 
A. selousi. Si tel était le cas, les deux Acomys seraient à rapprocher 
étroitement. 

Dans le supplément à son ouvrage, Ellerman (1949) tend à 
considérer A. russatus comme une sous-espèce de A. cahirinus. 
Enfin, Ellerman, Morrison-Scott et Hayman (1953) ne recon¬ 
naissent plus que quatre espèces, A. cahirinus , A. russatus , A. wil¬ 
soni , A. subspinosus. 
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A cette faillite de la taxonomie typologique répond un clair 
jugement de la cytogénétique: elle nous montre que les trois 
formes, A. cahirinus , A. nesiotes , A. minous ont, encore que très 
proches, atteignent un degré d’isolement sexuel qui les promeut au 
rang d’espèces. Elle met en évidence des différences de formules 
chromosomiques qui sont telles que, même en absence de tentatives 
de croisements, on peut conclure sans risque d’erreur à l’indé¬ 
pendance spécifique de A. russatus , A. ignitus , A. subspinosus et 
A. selousi. 

La situation d’ensemble est comparable à celle que montrait 
naguère le genre Meriones dont les taxonomistes avaient à peu près 
trié les espèces, sans pouvoir être certains de leurs déterminations, 
cependant que l’analyse chromosomique (Matthey, 1957) per¬ 
mettait de séparer sans peine les Meriones à 42, 44, 46, 60 et 72 chro¬ 
mosomes, un critère quantitatif étant d’un maniement bien plus 
facile que l’évaluation qualitative de plusieurs caractères indivi¬ 
duellement variables. 


CONCLUSIONS 

1. Acornys selousi a une formule chromosomique comprenant 60 
( + ou —2) chromosomes dans les cellules diploïdes somatiques 
du mâle et de la femelle. Chez le mâle, les métaphases I montrent 
30 bivalents. 

2. Le mâle possède un grand chromosome X métacentrique et un 
chromosome Y acrocentrique dont la taille est égale à celle de 
l’un des bras de l’X. Chez la femelle, le chromosome X est 
unique. Dans les deux sexes, sa longueur représente du 15 au 
20% de celle d’un lot haploïde d’autosomes. 

3. Les hypothèses que l’on peut envisager relativement à la déter¬ 
mination du sexe impliquent la létalité de la moitié des zygotes. 
Aucune d’entre elles n’est satisfaisante. 

4. Les formules chromosomiques connues permettent d’affirmer 
que A. cahirinus , A. nesiotes , A. minous , A. russatus , A. ignitus , 
A. subspinosus et A. selousi sont de « bonnes» espèces. Contrai¬ 
rement aux vues de la taxonomie, A. selousi et A. subspinosus 
semblent très proches. 
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5, Les N.F. très voisins des diverses espèces à'Acomys (66-72), 
les nombres 2N étant de 38, 40, 50, 60, 64 et 66, permettent 
d’affirmer la prédominance des fusions/fissions centriques dans 
l’évolution chromosomique du genre. 

ZUSAMMENFASSUNG 

1. Der Chromosomen-satz von Acomys minous besteht von 60 
(+ oder —2) Chromosomen in den somatischen Teilungen des 
Ç und des Die Metaphase I des <$ zeigt 30 Bivalente. 

2. Das (J besitzt ein grosses metazentrisches X-chromosom sowie 
ein akrozentrisches Y dessen Grosse dieselbe ist wie die eines 
Armes des X. In beiden Geschlechtern stellt die Lange des X 
zwischen 15 und 20% der Lange eines haploiden autosomalen 
Satzes dar. 

3. Die moglichen Annahmen betrefïend die Geschlechtbestimmung 
sind nicht vollkommen befriedigend und verlangen die Letalitat 
von 50% der Zygoten. 

4. Die Chromosomen-satze innerhalb der Gattung Acomys zeigen 
deutlich, dass A. cahirinus , A. nesiotes , A. minous , A. russatus , 
A. ignitus , A. subspinosus und A. selousi als gültige Arten zu 
betrachten sind. Im Widerspruch mit den Hypothesen der Taxo¬ 
nomie, sehen A. subspinosus und A. selousi sehr eng verwandt 
aus. 

5. Die N.F. der verschiedenen Arten schwanken zwischen 66 und 
72. Da die 2N-Werte zu 38, 40, 50, 60, 64 und 66 gleich sind, 
ist die Annahme berechtigt, dass die chromosomiale Evolution 
hauptsâchlich durch zentrische Fusionen und Fissionen ent- 
standen ist. 

SUMMARY 

1. By Acomys selousi there are 60 (4- or —2) chromosomes in the 
somatic divisions of the $ and of the The first metaphases 

. show 30 bivalents in the male. 

2. The <$ has a big metacentric X and an Y which is as long as one 
arm of the X. There is a single X by the $. In both sexes, the 
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length of the X is equal to 15-20% of the length of an haploid 
set of autosomes. 

3. The possible hypothesis eoncerning the sex-determination are 
not very satisfying and implieate the letality of half the zygotes. 

4. The eomparizon of the chromosome sets in the Genus Acomys 
shows that A. cahirinus , A. nesiotes , A. minous , A. russatus , 
A. ignitus , A subspinosus are «true» species. In contradiction 
with the views of the classical Taxonomy, A. selousi and A. sub¬ 
spinosus seem very near akin. 

5. The N.F. of the different species are enclosed between 66 and 72. 
As the diploid numbers are equal to 38, 40, 50, 60, 64 and 66, 
it is évident that the évolution of the chromosome complément 
proceeded mainly through centric fusions or fissions. 
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